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(*) L’amiral Sidney-S nith, fixé depuis long-t mp* â 
Paris, ayant lu dans ie Siècle, nu [uel nous empruntons 
cette notice, qu'il était quesi ou de lui, est venu visiter 
Krettly, dan- sa modeste demeure, rue de la Tour Fossés 
du Temple, n. 2 L'amiral a parfaitement reconnu e c - — 
pitaine pour l'avoir reçu en parlementaire sur la fine an
glaise, au s ége de Sami-Jéàn- d'Acre, et lui n lai sé "ni. 
me souvenir de leur seconde et aûïicnl" rencontre, un ma. 
gn'fiqttéeXum;laite de scs propres Mémoires.

(yoie lu Corsaire.)
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de 

l'abonnement 
3 piastres par mus.

ALMANACH FLANCaIS-

Vendredi 17.—‘Combat de Glatz, par la Grande armée, 
contre les Prussiens. Par le général Lefèvre, 
( 1807 ).

n Combat de Messa-d’Ibor, par l’armée d’Espa
gne , contre les Espagnols. Par le général 
Levai, ( 1793 ).

FRANCS.

— On lit dans le Journal des Débats'
“ Un fait inté essant â observer en vue de la 

question que soulève l’état de nos colonies â 
sucre , c’est la marche que suit cb<z nous la 
consommation des sucres exotiques. Elle se 
présente, au 31 octobre dernier, en parité avec 
la mise en consommation des dix premiers 
mois de 1841 : 70.000 tonnes environ. Mais 
l’avantage est du < ôté de nos sucres coloniaux, 
car le sucre exotique étranger, qui pour lesd x 
mois comparés , a fléchi de 10,425 tonnes a 
5,400, n’a trouvé que difficilement place sur 
nos marchés depuis trois ou quatre mois. Tel
les sont, en ce moment, les position, respecti
ves des (L ux sucres exotiques. Mais on ne per
dra pas de vue qu’en définitive, il n’en ressort 
point d’aroélior ,tion pour notre provenance <0 
loniale. Si, en effet, la consommation do nos 
sucres d’outre-mer s’e-t quelque peu accrue , 
il eu reste encore dans les entrepôts du royau 
me, ainsi que l’établit le relevé des douanes, 
l'énorme quantité de 32,790 tonnes , laquelle , 
j inte à 10,959 tonnes de sucre étranger, for
me une masse égale ou plutôt supérieure â la 
moitié de notre consommation annuelle , stock 
plus considérable qu’a aucune autre époque 
antérieure. Cet état de choses, qui peut ame
ner un nouvel avilissement de prix , est de na

ture â inspirer de la sollicitude pour les produc
teurs de nos Antilles , surtout si l’on considère 
que la fabrication indigène , qui pan it suppor
ter sans trop d’embarras l’aggravation effec
tive d'impôt résultant pour celle du régime 
assez sévère que le ministre des finances lui a 
récemment imposé, jette sur le marché des 
quantités crois-antes de sucre de betterave, 
auxquelles vient se joindre encore une produc 
tion , déjà considérable, assu e-t-on , de sucre 
de pommes de terre , ou glucoso "

(Journal du Havre.}

— Le Constitutionnel semble aujourd’hui don
ner le signal de la reprise des hosti ites contre 
le minis è e du 29 octobre. L’arucle qu’il pu
blic a ce sujet nous a paru assez important 
pour être reproduit dans tout son entier et sui
vi de quelques observations :

“ Cinq semaines nous séparent encore, dit 
le Constitutionnel, de l’ouverture de la cession. 
On commence déjà cependant à s’entretenir de 
la disposition des députés et de l’attitude pro
bable que prendront les chambres à l’égard du 
ministère. Nous n’apportons qu’une fort mé
diocre ardeur â recueillir ces bruits divers, qui 
s’élèvent toujours à l’approche des chambres 
e*  qui donnent heu à tant d ■. pré fictions et de 
cojectures que plus tard l’événement doit rc- 
d es^er ou démentir. Nous ne plaçons pas nos 
es éranc'S politiques dans bespè e de jeu ti’é- 
checs qu’on peut jouer avec les différons grou
pes qui manœuvrent sur le vaste échiquier des 
chambres. Les combinaisons compliquées à 
l’aide dosque les se forment les majorité? de 
circonst mees n’abouiissent a rien de durable, 
et, après la partie perdue ou gagnée, tout se 
confond de nouveau , et tout est â recommen
cer.

" Ce que nous attendons des chambres, c’c-t 
un jugement sérieux et approfondi porté sur les 
affaires pub iques ; c’est un mouvement, géné
ral s’opérant dans tes esprits , et le dép ace- 
meut mesuré, mais spontané, des adhésions 
et des votes.

" La chambre est nouvelle, et la petite ses
sion n’a rien décidé, si ce n’est une loi deve
nir, une loi qui ne touchera rii n aux ques- 
t ons actuel ement â débattre. Toute chambre 
récemment élue se compose de députés nou- 
veaux qui n’ont pas encore pris d’engagement 
parlementaire , et des députés ancien- qui rat
tachent une législature a i’auoe, et conservent, 
dans un sens élevé. l’indentité du parlement. 
En mettant â part des distinctions de nuances 
et d’amitiés politiques , l’ensemble des anciens 
député' arrive-t-il avec une disposition favora
ble â la pohtitique ministé'ielle ? Nouj ne le 
croyons pas. Si, en effet, les anciens députés 
consultent leurs derniers souvenirs de la précé
dente législature , ils remarquent un dissenti
ment profond et croissant ent e le cabinefet 
la chambre; le premier vote rte la session do 
1842 a été contraire au droit de visite: le der
nier vote a é é plus favorable que ne le voulait 
le ministère aux armemens maritimes. Sans 
cesse le ministère a été contred t ou redressé 
par la majorité me ne qui le laissait v vre.

” Depuis lors , les anciens comme les nou
veaux dénu és ont cherché la souce de leurs 
convictions dans les suffrages électoraux. Or . 
le fait général des éeciions, c’est que le mi
nistère a été renié ou désavoué par tous les 
candidats élus ; c’est que le ministre dirigeant 
en particulier a recueilli, dans presque toui les 
arrondissemens , le? marques certaines d’une 
immense impopularité.

” Dans les quinze jours de session qui ont. 
suivi les élection?, la nouvelle chambre n’a êié

SOUVENIRS INTIMES DU TEMPS DE L’EMPIRE.

KRETTLY.

NOTICE BIOGRAPHIQUE.

Bonaparte abandonna un instant le siège de Saint- 
Jean-d’Acre pour aller, 'Inns la vallée de Josaphat, 
au secours de Kléber et de Junot, qni étaient bloqués, 
malgré la victoire éclatante que ce dernier venait de 
remporter. A peine arrivé sur le champ de bataille 
de Mont-Thabor. Kiettly Bpeiçut l’adjudant major 
Dallimann entouré par un groupe de marne.ucks, et 
prés de succomber sous leurs coups. Il s'élance pour 
ie délivrer, reçoit au même instant un coup de lance 
et deux coups <le feu. Tout couvert de sang, il sabre 
les mamelucks qui le pressent, et parvient à dégager 
son capitaine.

Le trompette tournait bride pour aller rejoindre 
son peloton, lorsqu’il s’aperçut qu’il était poursuivi 
par un mameluck qui semblait acharné contre lui. 
Malgré sa fatigue et ses blessures, Krettly s'arrêta 
pour faire face a ce nouvel ennemi ; il pare un coup 
de taille, et son sabre e t coupé un peu au dessus de 
I» p"ignée | ar le damas du Turc; mais prompt com

me l’éclair, Krettly se jette â corps perdu sur lui, le 
saisit à la barbe, et, par un effort inoui le renversant 
sur la croupe de son cheval, lui brise le crâne avec la 
crosse do son pistolet, seule arme qui lui restait. Un 
sabre d’honneur donné pnr Bonaparte au brave trom 
pette fut la récompense de ce fait d'armes.

De retour devant Saint-Jean-d’Acre, Krettly fut 
envoyé en parlementaire vers le commodore anglais 
Siduey Smith, â bord du vaisseau amiral. Le métier 
de trompette a quelquefois cela de bon nu de mauvais 
qu’il tient tout â la fois au champ de bataille et â la 
diplomatie mi'ilaire. Siduey Smith, â la manière de 
ceitains héros d’Homère, lesquels n’aimaient rien tant, 
après un rude assaut donné a la ville de Priam, que 
de faire rôtir un quartier de bœuf, régala Krettly 
d’une tranche énorme de rosbeef, qui était encore 
fumant sur la table du commodore, pour aider le 
trompette â passer le temps qu’il allait mettre a ré- 
p >ndre â la missive de Bonaparte. Quand l’un eut 
achevé sa part du rosbeef, et l’autre sa lettre, ils se 
retrouvèrent sur le pont du vaisseau. L’élégance de 
l’uniforme du trompette ayant attiré l’attention du 
comm odore, ce dernier lui demanda courtoisement et 
en s’exprimant en bon français à quel corps de l'armée 
française il appartenait.

“ Aux guides du gênerai en chef Bonaparte, ré
pondit Krettly

—Vous êtes de fiers sabreurs ! reprit Scdm y Smith 

en souriant; puis s’adressant aussi â l’officier qui avait 
accompagné Krettly : Messieurs, ajouta-t-il, votre ar
mée est brave et intrépide ; mais il paraît que vous 
manqu-z de projectiles, puisque vous venez manœu
vrer autour de nous pour nous forcer à tirer sur vos 
soldats, afin qu’ils puissent ramasser nos boulets et 
nous les renvoyer ensuite.

—En ce cas, vous n’avez pas sujet de vous plaindre, 
répliqua Krettly. Ce n’est qu’un emprunt que nous 
vous faisons ”

La réflexion fit sourire le commodore, qui congédia 
les deux diplomates avec beaucoup de politesse. (*)

Bonaparte leva le siège de Saint-Jean-d’Acre pour 
rentrer en Egypte en suivant la route du K me Arri
vé sur le rivage de Gazan. Krettly ape ç iitune cara
vane de chameaux ; il s’élance avec son chef d’esca
dron sur la caravane. Deux Arabes veulent leur bar-
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mise en demeure de se diviser qu’une «eide 
sur une question politique, sans compter la loi 
de régence , c‘cst sur (‘enquête parlementaire. 
Le vote a «té défavorable au cabinet.

» Ajoutez â ces faits le spectacle de la légè 
raté et de FimpifssHnce, dont le cabinet a 
donné tant de preuves dans ce dernier tems, 
et vous conclurez que de graves objections, 
contre le cabinet, doivent s'élever jusques dans 
besprit des plus conservateur.

” Los faits, d'ailleurs, paraissent conformes 
à ces conclusions. Nous avons vu M. de La
martine prendre une po-ition nouvelle; M. de 
Salvandy refuser son traitement ; un journal, 
souvent ami du ministè e, lui refuser son con 
cours dans des occasions assez graves, se taire 
sur l’élection du prem er arrondissement, aller 
jusqu’à la menace, a propos du droit de visite. 
On assure, enfin, que plusieurs députés con
servateurs manifestent plus que jamais leur 
mécontcntemen’, et sont di posés a -’entendre 
pour adopter en commun une conduite réser
vée, opposante au besoin. D’un autre côté, les 
■députés nouveaux se sont gardés, avec soin, 
-de toute alliance avec le ministère. Nous n’at
tribuons pas aces syptô nés d’autre importan
ce que celle-ci : un mouvement notable s’o
père dans 'es esprits,et les opinions modérées, 
mais progressives, que pr> fesse le cemre gau
che, n’ont jamais eu plus de faveur dans le 
pays et dans les chambres.”

(La suite au prochain numéro.)

MONTEVIDEO.
------------- O------------

Nous avons acquis aujourd’hui Pag'éable 
certitude que les forces anglaises concourent â 
la défense de la ville dans la baie de la Aguada. 
Un sondage qui a duré prés de trois jours et 
qui a été Lit a marée haute et bas^e a suffi 

pour fixer les officiers ang'ais sur les points qoe 
pouva ent occuper leurs batiments ; le bateau 
à vapeur f ra partie de cette e-cadri|le, il est 
dit-on, armé de 2 p è-es de 30 11 2 de 80: un ol- 
ticier supérieur de la marine orientale nous dit 
en ce moment que ces Messieurs se 'ivrent a 
ces pré >arat fs avec un é’an qui révèle leurs 
excellentes dispositions en fiveur de la bonne 
catt-e et de la sûre é de leu s co-n itiona ix.

Il y a to it lieu de croi-e que la manne f an- 
çai-e, quoique ré Ici e sur cette rade à des 
proportions bien minimes par le patriotisme 
sagace de M. Mas-m u de Clerval, prendra part 
a cette démonstration sage , m lispeus ‘ble et 
qû’ele ne nous verra point avec ind fférence 
perdre chaque jour en ce pays les symp t lies 
que nous avions su conque ir. Le chef de notre 
station par le débarqu ment spontané, bien 
que contrarié, de nos marins le jour que venait 
a terre le détachement anglais, s’est rendu fi
gue de l’estime générale, de la gratitude de 
notre population qui n'est turbulente que pour 
ceux qui foulent aux pieds leurs devoirs les 
plus essentiels m is qui sait connaître le bien 
qu‘on lui f it.

Sans sa mettre en aucune occasion à la fai
ne de ^Angleterre, on doit, ce nous semb'e en 
certaines circonstances marcher de front avec 
elle cl c’est surtout aujourd’hui qu’n sera hono- 
rab e de le faire puisque la ponique, le sal t 
du pays et l’.xis tenue de nos comp.tri tes 
l’ xtgei t ainsi. En vain nous obj ecter ait ou une 
opposition consulaire, puisque cette barr ère fâ 
cheu-e et inatenuue a déjà été franchie avec 
succès, et d’ailleurs il y a a cet égard un । x un- 
pe tout récent à miter: M. M vi le pous
sé dans ses derniers retranchements a , nous 
assure-t-on, laissé l’autori é mi itaire atigl use 
à toutes les mesures du moment et d’inspira
tion qu’elle jugerait conveuab es et dont elle 
chargerait toute la responsabilité.

Que certain personnage fasse de n ême et 

rien que pat c t acte il nous fera oublier b.eu 
des fatales erreurs.

Mais examinons cette protection en s >i : est- 
elle le résultat de la iné 'i tmn-i te vemin? 
cela ne peut etre puisque l’ingérence collective 
a été repensée avec mépris ; que le général 
de Rosas, Oribe. a traversé en la ravage ne 
pre-que toute la République, puisque le sang a 
coulé en abondance soit dans les combais soit 
dans des exécutions cruelles qui grâce a In 
modérai on et â l’humanité du pa ti national 
n’ont poi> t amené de terribles et justes repré- 
sa l'es : et le» incendies , I-s spoliations, les 
excès les plus honteux , h>s a-t-on oubl és 
déjà? non : c tte protection ne «aurait ê re 
la conséquence d’une interposition ridicu e 
que dans ce sens que le remord aurait pénétré 
dans certaines consciences d p omatiques et 
dans ce cas nous dirions avec b en des gen«, 
vaut mi >ux tard que jamais, mais en cons dl- 
lant à la population de rég'er sa recon naissan
ce sur l’étendue des sacr fines é iorm s qui 
depuis la prétendue invitation-ordre à l’enne
mi de ne point passer la front ère lui oit éié 
imposés avec tant de cru uré. Mais non; il 
y a pour nous une hypothèse bien plus p oba- 
ble : ap ès avoir lai-sé âO.iuc tout le tems 
nécessaire pour triompher et nous égorg t on 
a enfin ouveit les yeux et on a reconnu tonte 
la folie de son entreprise: conte n.»ori«er en
core était désormais pour la dtp omatie se 
vau rer dans la fange, mais d’un autre côté 
revenir ostensiblement sur me dégra lanto 
inaction c’était avouer un ca cul odieux, un 
ép ouvantable m ichiavé i me : o i a p i cettr 
fois encore un juste mili u, la diplomatie au- 
torse les for ces mi lit tire â agi sous eur pro
pre respons ibilité. Oh! q i’il y aurait de cho
ses â lire sur tout ce, i, mab e< e mven nees 
nous ferment la bouche et d’ail eur» profitons 
en ce momentde ce qu’m dé» ûmani pres
senti a arraché â quelques personnages avec

rer le passage ; d’un coup de revers Kreit y décolle la 
qête du premier, et d'un coup de pointe traverse de 
part en part le corps du second. Les chameaux 
étaient conquis.

A la bataille d’Aboukir, Krettly devait donner une 
preuve éclatante de ce courage et de cette humanité 
qui distinguent les soldats français, et les placent au 
dessus des autres soldats de l’Europe. A peine Kret
tly, le sabre au poing, commençait il à fonctionner sur 
le champ de bataille, qu’il entend les cris : “ A moiL. 
à mon secours!....” Le trompette regarde autour 
de lui et aperçoit au loin un maréchal.des-logis du 
3 0 légiment de dragons, qui, déjà grièvement blessé, 
va succomber sous le cimeterre de deux Turcs. “Ah! 
savoyards! cria-t-il aux Turcs avec indignation, il 
faut vous mettre deux contre un pour essayer de nous 
vaincre !.. — Attendez ! attendez ! il ne s’agit que de 
mettre la partie égale pour vous prouver que vous 
ii’êtes que «les paltoquets du désest ! ” Et en parlant 
ainsi, Krettly s’était élancé, avait tué un des Turcs et 
avait mis l’autre en fuite. Le sous-officier de dragons 
était tombé de faiblesse; il fallait l’enlever de cette 
place oû il était exposé aux ricochets des boulets. 
Krettly le prit dans ses bras, le posa en travée sur son 
cheval et le porta â l’ambulance pour le faire panser. 
En attendant que vint son tour, il adossa le blessé â 
un palmier, et s’adressant â un chirurgien qui. l’habit 
bas et les manches de chemise retroussées, mettait un 
peu en ordre les instrumens de sa trousse, il le pria 
d’extirper au plus vite la balle que le dragon avait re
çue dans la poitrine. Le chirurgien, l’esprit occupé 
sans doute de blessures plus graves, ne répondit pas.

^Allons, citoyen Esculape, dit Xrettly qui était 
quelque peu clerc en myth dogie. que ce soit celui-ci 
ou un autre, ii'importe! Ils sont tous Français et plus 
ou moins endommagés. Je n’ai pas rapporté du champ 
de bataille ce dragon encore vivant pour le voir tour- 
ner de l’œil en votre présence comme un rat du Nil. 
Le temps presse ; travaillez sur cet homme-lâ !

— Eh que voulez-vous que je lui fasse? reprit le 
chirurgien d’un ton d’humeur, je n’ai seulement pas 
de ligne.

— Parbleu ! qu’a cela ne tienne ! répliqua Krettly 
déji mécontent de l’espèce d’insouciance que le chi- 

let, Krettly appliqua sur la tête de ce chef Un si fu- 
r'e ix coup de sabre que son turban fut séparé en 
deux, el qu’il lui grava sur le fro nt limiuié l’une 
croix de Saint-André. Le sang aveuglait le Turc, et d 
•ne fut pas difficile au trompette de le fùre prisonnier. 
Il le conduisit lui-même au gé léral en chef. Chem n 
faisant, le pacha lui fit signe de prendre l'étoile et le 
croissantd‘or qui brdlai-nt sur son turban. Krettly 
remit religieusement ces deux objets à Bma ra le, qui 
lui dt: ‘‘Je pends le crois,ait. Toi, Bunhiche, 
garde l’étoile, elle pourra te servir un j >ur. ”

Krettly a girdé précie is rm -ut cette relique, qn'd 
possède encore à l'h une oit nous é rivons.

Le iendemdn de la bataill», K ettly parcourut lois 
les hôpitaux pour retrouver le jeune maréchal deslngis 
de dragons â qui il avait s luve la vie. Après bien des 
courses il finit par la découvrir. Il é ait dans un état 
aussi satisfaisant que la gravité de ses blessures p m- 
vait le permettre ; mais il u : p issé lait pis une ob ile. 
Krrttly partage i sa bourse avec lui, et. pir la mime 
raison que le b essé lui avait dem.in lé son nom la 
vei le, il voulut savoir le sien.
“Je me nom ne Carrié e, lui dit-il, maréehd- 

des logis au 3: dragons.
_ _ Eh bien, mon cher Carrière, si, comme je l’es- 

pére, nous ne laissons pas n is os ici, et «i nous revo
yons la France, nous nous retrouverons."

C -s paroles étaie it une sorte de p'é licti m qui 
devait se réaliser q larante ans plus tar I. Ces d mx 
brave», qui s’étaient quittés un matin d itr les déserts 
de rE<ryi>ta, se retrouvèrent un s dr au Théâtre de 
la (riueté. Miis n’anticipons pas sur les évén-mens.

En arrivant au K lire, Bonaparte fut salué avec 
enthousiasme par I» population égyptienne ; mais il 
ne resta pis longtemps dans cette capitale: il avait 
pressenti que de huiles destinées l’attendaient en 
Europe, et corn ue on ne laisse pas en arrié'e des 
soldats tels que Krettly, le général en chef, en quittant 
|‘E>rvpte, le fit monter sur' le même bâtiment que le 
sien.' Arrivé â Fiéj is après une traversée périlleuse, 
Bonaparte p irtit en poste pour Pari», oû l’attendait 
le 18 brumaire. Quant â Krettly et â ses compsg ions, 
ils vinrent plus tard habiter la caserne de Babylone, 
non pins comms guides du général Bonaparte, mais

ruigien avait témoignée pour le blessé ; je vais vous 
donner de quoi fa ire de la charpie. ”

Et saisissant une des manches de chemise du chi
rurgien, il l’arracha et la lui présenta, en ajoutant avec 
tranquilité.

“ Voilé pour servir d’appareil,- si une seule ne suf
fit pas,je vous prendrai l’autre pour fine uue com
presse. ”

Le chirurgien, furieux, allait répondre et se fâcher, 
lorsqu’un boulet de gros calibre, pnti de l’escadre 
turco-anglaise, vint, en ricochant au pied d’un pal
mier. les couvrir d’une pluie de sable et se loger dans 
le corps d’un Turc qui gisait étendu a quelques pas 
de la.

“ Excusez, dit Krettly en dé-ignant le ca lavre du 
Turc horriblement mutilé, ce paroissien là ne se 
plaindra pas à vous du locataire qui vient d’entier 
chez lui si brutalement! ”

Apiès avoir panse le dragon, le chirurgien et Kret
tly le mirent a l’abri des boulets, et ce dernier remon
ta à cheval pour retourner â son régiment.

“ Votre nom ?.. ..votre nom ’.... demanda d’une 
voix éteinte le blesse â son libérateur qu’il voyait 
s’éloigner.

—Krettly, brigadier-trompette des guides, connu 
avantageusement.”

Dans ce moment le général en chef prescrivait aux 
32e et 18e demi br gades un de ces mouveinens bizar
res qui, avec lui, ont tant de f>is décidé du sort d’une 
bataille, et, par une charge de cavalerie exécutée entre 
ses propes feux et ceux Je l’ennemi, séparait les Turcs 
de leur flûte en les mettant dans l'impossibilité d'é
chapper. Cette pér illeu-e manoeuvre, dirigée par Bo
naparte en personne, détermina le succès ds (ajour
née; mais presque tous les guides qui lui servaient 
d'escorte fuient tués ou blessés. Krettly traversa le 
camps des Turcs au moment même oû !e pacha, stupé
fait de tant de hardiesse, sortait de sa tente. Ce der- 
n.er tira au trompette un coup de pistolet à bout por
tant, qui lui enleva une de ses nattes.

“ Ah ! Mamamouchi de malheur ! s'écria Crett'y 
en faisant le moulinet avec son sabre; tu ne cries seu
lement pas gare!.... Attends un peu!-’ Et sans 
donner au pacha le temps d’armer sou second pisto-'
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esquc's nous régerons plus tard.

I nous re«te â traiter ici un point qui a oc
cupé l‘atten'ion depuis quelques teins. Le gé
néral ms stc a-t-d le droit de li er sur sa c>pi- 
taie sans aveiti-sonie' t préalable aux agen» 
étrangers? nous n‘hé itons pointa léjondrc 
négativement. Il est déjà hor ible de voir M. 
Oribe diriger impit yal>lement sur sa ville na- 
t de, sur ses propres concitoyens le feu des hor
des étrangères qu il traîne ap'ès lui et cela 
sans de nière sommation aux autorités natio
nales , démarche q i eut été d'a I eurs fort inu
tile mais qui lui élût dictée par les lois de la 
guerre: mais ccs mêmes lois lui enjoignaient 
nus-i impé ions ment d'avertir au moins trois 
]ours â l'avance les consuls respectifs, et ce qui 
a heu de nou- étonner c'est, lorsque les bou’cis, 
la mitraille et les fusé -s ennemies arriv i nt 
jusqu'au centre de la nouvelle ville, que les 
c> nsuls ou chargés d'affaires ne se soient point 
réunis pour faire er tend e a Oribe un lan
gage sévère : en eff t, c’est dans ces quartiers 
aujourd'hui si populeux que se sont réfugiées 
des miniers de panv es fondes orientales et 
étrange es qui ont du tout abandonner dans 
l’intérieur et fuir devant les atrocités de l’enne
mi et ccs quarti rs sont les plus ex rosés aux 
tavagcs de l’artd er e : Pour le c nsul appe é 
ici â pr tég -r 151)83 co nationaux comme 
pour celui qui n’en admimst e qu’un nombre 
minime un sentiment d’humanité leur f sait un 
devoir d’élever la vo x avec é ergie contre une 
■insolente et inhumain" inPacti n ; mais non , 
tou'es les susceptibilités etju-qu’aux menaces 
■s'adressent aiijomd'hui â une autorité qui est en 
train de bien mé i er • t de son pays et du mon
de entier, et quoique fasse Ordre pour lui il n'y 
a point de rigueurs : pour lu tout est indulgen 
ce et foi en ses promesse.» ; pour lui sont les 
visites incroyables .... las correspond inccs 
amicales , les compromis politique s , assure t 
on !.... Doutons, doutons encore ; mais lors

qu'une entiè e certitude nous aura apparu , ei 
quand sera arrivé le moment ds tout il r .... 
Oh! alors nous parlerons, et bien haut : çt 
nous dénote roas sans p tié â l'opinion des 
faits auxquels elle aura peine à croire < t qu'on 
a bien raison de couvrir aujourd'hui d'un voile 
dégoûtant....

Nous revenons au sujet qui nous occupe. 
L’ennemi cerné, harcelé dautuos les sen-, 
déttuit rur plusieurs points et ré fuir â ce tu 
qu’il oc :upc, manquant de vivres et de mm i- 
tions et voyant malgré de cruelles mesures 
la désertion se glisser dans ses rangs et se» 
remontes diminuer de jour en jour, ne potiv •' t 
plus même auiourd’nui rétrograder, l’ennemi 
e-t forcé de tenter un coup désespéré; il »’y 
prépare, nous l’avons su et il ne peur en être 
autrement : on assure d’un autre côté qu’on 
lui a cnvoié de Buenos— \ires tout ce qui est 
nécessaire en cas de siège ou d’attaqia ; eh 
bien! le laisse a t on comme la prem ère fois 
manquer impunément é ses devoirs militaires 
au mépris du respect dû â l’uumanité et aux 
autorité» étrangèies? Nous verrons bien; mii» 
â ceux qui prétendent qu’un tel avis ferait de 
ces h utilités une guerre en bas de soie < t q ie le 
te ns n’est p us ou les Gardes- Françaises répon
daient avec ui e courtoisie chevaleresque â l ennemi 
qui venait chapeau bas les prier d: tirer les pre- 
m ers mm» opposerons un exemple récent qm 
les tirera aussitôt, nous n’en d lutons point, de 
leur étrange erreur.

Barcelone se i-ou^ve contre i’amori'é du 
Régent, Fspartero, Zurbano et Fan-Haie», fon
dent avec tune sur la vide â la tète de forces 
considérables. Cependant les p itrio.es veulent 
tenter un dernier effort et le bombardement est 
ué i é: les agens étrangers soit avertis 3 jours 
â l’avance, ns se réunissent, s’entendent, font 
embarquer à a h ite tous leu s concitoyens re-- 
pcctifs, mais le troisième j mr finit et le n tird 
de qu. lqu s navires n’a pas permis de c >mp é er 

l’embarquement. Notre digne consul â Bnrce- 
lonne, M.. Ferdinand de Les^cps (qui en raison d" 
sa belle • t noble conduite dans cette occasion 
vient d’è’ie nommé officier de la Légion d’Hon
neur) s’adresse aux agresseurs et obtient le dé
lai nécessaire afi i d’achever l’opération com
mencée, et cependant on se souvient que M- 
de Lcsseps était regardé par la régence com- 
mo ayant trempé dans le mouvement qu"elle 
venait réprimer.

Les forces débarqué’s pour pro'égor la 
douane cel es q ii vont s'embosser â la Agnadu 
ne sont dès lors que des' demi me-m es in tiffi- 
santes si les agens civils ne font point leur de
voir : quelque chose restera en ore â fai e 
il est vraq peut être nous sera—t-il permis de 
l'indiquer demain.

Un des principaux chefs d'Oribe, un s. Piris, 
l'a abandonné et a pu gagner la frontière du 
Brésil.

M. G. P. Pujos, propriétaire du trois-mâts 
frança’S VJligrette, aujourd'hui sur cette rade, 
déclare qu'a dater de ce jour, tout engage
ment , emprunt, compromis ou transaction 
quelconque contractés par Mr. E. Üata ogne 
qui â commandé ce navire et a qui le com
mandement a ét é oié sera rejeté par le sous
signé.

G. B. Pujos.

AVIS AU COMMERCE.
MM. DENIS ET A R. VI tND o u l'honneur de prévenir 

le public que lu vente qui Inur a é é faite par VI. CR A VI- 
PET. de la peluq icria s tuée rue S m Jo iqu n, e.t di saute 
p.r l'oppos lion des créanciers , et par conséquent les let
tres qui aviiént é é souicrites par les achat -ms et accep
té i» par M L di.is ie comme caution, seront nui les : devant 
M. CR.AV1P .T les remettre pour ne pouvait réaiserl» 
vente de ladite peluqueria.

■bien comme garde du premier consul, corps privilé
gié que jalousaient tous les autres corps de l’armée.

Un jour que Krettly causait à la porte du quartier 
avec quelques-uns de ses camarades, sous-offi-iers 
comme lui, plusieurs maîtres d’armes s’aprochérent 
en lui demandant <fun ton arrogant ri parler à ceux 
de leurs collègues qui appartenaient au régiment , 
c’est-a-dire aux maitres d’armes des guides.

“ Ils sont morts en Egypte, leur répondit le trorn 
petle eu les toisant d’un mauvais œil, car il avait 
jugé tout d’abord ou ces ferrailleurs voulaient en 
venir.

— Mais, trompette, reprit l’un d’eux en retroussant 
sa moustai he en véritable casseur de fleuret, vous 
devez en avoir quelque--uns, ou se disant tels, parmi 
▼ou» ?"

Sur la réponse négative de Kntlly, les maîtres 
d’armes laissèrent si clairement „d viner l’inten ion 
qu’il» avaient d’engager une mauvaise querelle que 
le trompette impatiente de f ur ténacité eut dit :
“Eh bien, messieurs, entrez, ho n hez-VMis le» 

yeux, mettez la main sur le premier venu d’i titre 
nous, et vous trouverez un lapin qui vou» prouvera 
que si les prévôts sont ions resté- en Egypte, tous 
les bons sabreurs n’y ont pas laissé leurs os !

— Alors, je meta la main sur toi ! s’écria celui qui 
déjà l'avait interpel é.

—C'est ce qui pouvait vous arriver de plus flatteur, 
repiit Krettly, et vous tombez avec moi comme le 
dieu Mars en carême. M in h ms !“

Chacun des maitres d'armes ayant fait choix d'un 
champion, on se rendit sur le terrain, oû l’on mit le 
sabre a la main, et en quelques minutes onze de ces 
maîtres d'armes fuient nus hors de combat.

Deux jours apiés, de nouvelle» provocations étaient 
adressées aux chasseurs de la garde du premier cou- 
mil ; on les défiait d'oser se rendre au Champ-de-Mars. 
Malgré la défense expresse de leurs ch fs, beaucoup 
répondirent au défi et, sans se donner le temps de 
s'expliquer, plus de 150 hommes mirent le sabre â la 
main et se batti ent en ligne. Cette bataille rangée 
commençait â devenir des plus meurtrières pour les 
•leux partis, lorsque tout à coup parut, le général L - 
fèvre , alors commandant de Pâtis, qm sans doute 

avait été prévenu, car il arriva à la tête d'un escadron 
de dragons qui se mit â charger in listinctemjnt pro
vocateurs et provoqués. Lefevre n'avait pis cru trou
ver de meilleur moyen pour rétablir l'ordre et faire 
rentrer chacun dans le devoir. Plusieurs régimens 
quittèrent immédiatement Paris, et ces querelles de 
corps finirent faute de querelleurs. (*)

(*) Un fa t que nom ne trouvons pas ici, mais q le nous 
tenons de Kretlly lui-niè ne et de se» anus dans les Gu — 
des, a hevera de prouver jus qu'à qu 1 po ut il frisait bon 
marché de si vie Avant appris qu’un de ces b eiteurs, 
musicien dans un réeimeut en garnison à Turin, ajout cl 
à son nom la singulière épithète de Bourreau des crânes, 
le trompette demanda et obnnl d'Eugène B - uh o uais u ie 
permission d'uu mois. Au s ôt i' p* end le pos e, ai rive au 
lieu «éjigné pour îles expheatio s, et le mulâtre persis
tant à ne point reconnaître d'égal, tous deux mettent lu .sa
bre â la main. Un instant suffi a Krettly pour blesser 
mortellement son u iversaire ; et sans vouloir rester son- 
lement une heure â Turin pour s‘y reposer, i1 reprir li 
pose qui b re o.iduisi' â Pu is devant la porte de sa ca
serne. . (Note du Corsaire )

Eugène Beauharnais, colonel des guider, ayant 
appris que son protégé Krettly s'etait trouvé dans 
toutes ces rencontres, le fit appeler pour lui adresser 
de justes reproches.
“Je déteste les spadassins, “lui dit-il. Le trom

pette chercha à se justifier, eu prouvant â sou colonel 
que lui et ses camarades n'avaient fait que se main
tenir dans les bornes d'une légitime défense.

‘■Eh bien!" reprit Eugène d'un ton q li ne per
mettait plus de réplique, “je ne veux pas quo pareil 
scandale se renouvelle parmi vous. Quant â toi, si ta 
continues ce métier, je tais nu tire dans le fourreau 
de ton sabre une lame de bois “

Celte idée'sembla ongm de â Krettly, qui répon
dit en souriant : ‘"Eh bien! mon colonel, il y aura 
encore moyen d èpousseter les h rbit de ceux qui 
cherchent nés taches sur les nôtres."

Quelques jours après cette scène, â la suite d'une 
de ccs collisions sanglantes qui avaient porté le deuil 
dans les lègi mm», Krettly se trouvait attab.é avec le 
tambour.ma] .r d'un régiment de ligue et plusieurs de 

ses camarades dans une des guinguettes qui avoisi
naient alors l'Ecole Militaire, et, le verre â la main, 
ratifiait le nouveau traité de paix qui avait été jure. 
Ce tambour-major, d'une taille colossale, avait plu
sieurs f À» essayé, mais inutilement, en sa qualité de 
maitre d'armes, de tâter le trompette-m ijor des gui
des, dont la réputation dans l'art d» l'escrime était 
f>ile depuis longie nps. K ettly n'avait lépmdu aux 
provocations du tambour major que par des quolibets.

“ Ma foi, trompette, loi avait dit le tambour-major 
en frisant sa moustache di bout des doigts, il est fort 
avantageux pour vous de n'étre pas tombé sous ma 
main l'autre jour, parce que je vouseu-se tué infailli
blement, ce qui m'aurait causé un sensiille déplaisir, 
attendu que vous m'avez l’air peu susceptible.*'

A ces mots. Krettly regarda fixement l'interlocu
teur et lui dit d'un air narquois :

“ Allons donc, maj ir ! c royez-vous que j’eusse eu 
peur de vous? C’est mni, au contraire, qui vous eus.a 
descendu, ce qui m'iumit fait tant soit peu de cha
grin, parce que. vous n'auriez point p iyé les rafrai- 
chissemens d'aujourd'hui. A votre santé, major.'*

Et Krettly présenta son verre!
‘‘Toi?,,., s'écria aussitôt le maître d'armes en 

changeant subitement de ton et de manière» et en 
posa it son verre sur la table pour ne pas trinquer,
“Oui, moi, reprit Krettly avec calme. Vois-tu. 

quoique tu sois bien grand, je te flanquerais dan, 
cette bouteille, toi, et ta canne.“

A ccs mots, le tambour-major exaspéré se dressa 
du toute sa hauteur; mais, se ravisant tout û coup, il 
prit une bouteille, et. la posant avec violence devant; 
Krettly toujours impas»ib’e :

" Eh bie । ! s'écrie-t il h irs de luiyLnyue-moi dont 
dans celle-là /“....

Krettly, sans s'émouvoir, prit la bouteille, la lév. 
jusqu'à hauteur de l’œil, la pencha horizontalemeni 
et, la mettant ensuite sur la table :

" Je ne veux pas. dit-il froidement; elle est vide, et 
tu t'y embêterais trop. A votre santé, major 1“

Un éclat de rire accueillit ces paroles et mit fin à 
la provocation du m;.îlre d’arme-, qui consentit, non 
sans peine, â trinquer avec le trompette des guidos.

itrio.es
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Pasaportes expedidos para cl exterior.

Dia 16

P. Miguel Vêla.
“ Francisco Davigne y su ospo’a, 
“ Francisco Javier de Garmendia,
“ Domingo Menviel,
u Juan Surzane,
m Nicolas Mandracho,
“ Nicolas Viholn y un h'jo,
“ Tomas C irreto,
“ Berna1 (In Rabelo,
** Juan Damestoy,
“ Juan Raymond Irigoycn, 

Presentados.
D. Jl.nn Van Peurs,

R:o Grande, 
Bue os Ayre , 

Rio J ineiro, 
Lia «le Cuba, 

Idem.
Génova, 
idem, 
idem, 
idem,

1 11 de Cuba, 
idem,

Buenos Avrc°,

AVIS DÏVSRS.

Le Bapport de la Commission 
se vend â l'imprimerie du Patriote,

OÛ” On trouvera chez M VEtourneau . à la Vide He 
Paris, rue de St.-François, des Calendriers français , pour 
les bureaux.

Q5* AVIS. Depuis quelque tenus, des gens de mauvai
se foi â qui je demande ce qui m’est du légitimement me 
répondent insolemment par la recommandation de payer A 
M. Cochet le mont mt d’un billard qu’il m’a livré d puis 
trois mois et qui n’est pas encore achevé- Je do s dès -ors 
déclarer que non seulement M. Cochet a reçu de mo' l’â- 
Compte convenu entre nous, sous reçu, mais que l’échém. 
ce, également arrêiée de commun accord, pour le reste ie 
a somme (après m se en place) n’étai t pas encore arrivé , 

je me verrai dans la nécess té dé-agréable de faire tenu - 
ner par un autre que M. Cochet ei â ses frais le travail 
commencé ; je suis tout diposé d’ailleurs â faire â ce Mon
sieur l’avance de quelques douzaines de pataeons sur le 
second paiement â écho r afin d’éviter de sa pari toute 
mauvai e interprétation, tout mépris iblo commé âge, 

DURMOY.

Une personne qui a seivi pendant longues années dans 
les premières maisons de cette ville en qualité de maitre 
d'hôtel offre ses services â ceux qui voueront bien l’em
ployer.

S’adr esser au bureau du journal-

La soc été qui a exisié entra MM. Guillaume Lelièvre 
et André Micoud est dè i aujourd’hui dissouie à l’amiable; 
l’actif et le passif lestent A la charge du premier. Cette pu- 
bl.cation aura lieu pendant trois jouis.

AVIS AU COMMERCE.
MM. PORTAL frère?, de cette ville 11 M. N. 

Gustave HIMAUS leur représentant, ont 
l’honneur d’aviser au commerce, qu’a dater du 
28 février 1843 ce dernier cesse d’ètre attaché 
a ladite maison et d’en avoir la procuration.

Montevideo, le 1er mnra 1843.
PORTAL f ère?.

Avis. — Deux appartemens â louer rue Sin 
Vicente, n. 49. La maison a de l’eau et des 
lieux.

Monsieur Alphonse Rémoussier est prié de passer chez 
M. Des Brosses oû il trouvera une lettre A son adresse.

AVIS.— On a perdu dimanche dernier, dans l’enceinte 
du marché, un portefeuille contenant ces papiers de famille 
la résiliation d’un contrat et un certificat d’i nmafriculation 
au nom de M Joseph Piépon- La personne qui voudra bien 
le remettre au bureau de ce journal seia gratifiée,

AVISO AL COMERCIO.
La sociednd de panaderia que exi-tia entre los Sres 

Es'evnn Ritu y I), Pedro Parterie en la ensa del Sr. Dn 
Manuel Lima, manz»na r uni. 5. (bueno vUia) habiendo 
cesado de comun acuerdo y nm'stosamente, tas personne 
que tengan cuentav con eil-i pueden dirigirse al Sr. Ritu 
que queda solo duen । de dicha panaderia y encargado de 
pngar las ditas y recibir los cié- itos.

NOURRICE.
On en trouvera une jeune, saine et robuste, accnu- hée 

il y a environ cinq mois, chez Mr. Jean Gakat. au Res- 
lauram vi- à vis du Lion d'or.

AM A DF, LECHE.
Se encontrarâ una, jôven, «ana y robusta, parida desde 

cinco meses, en la fonda de I). Juan Garat, en la calle 
grande del mercad*», feinte â la bo ica del Leon de Oro.

AVIS 1NTERESSAN T.

Dans le magasin. rue de Sn. Pedro ou du Portnn, ma 
son de Dn. Benito Blanco, à la seconde porte en montant 
vers la Buena-Vista sur la droite, on a Jegt de Fianr^ 
depuis quelques jours uno certaine quant lé de haricot . 
d‘encellenie qualité qui se vendront eu gros ou au dé ail au 
prix le plus mo éré. comme aus?i une partie de jambons 
de Bayonne qui se donneront aux me nés conditions.

S'adresser â Mr. Lan-ac, au dit magasin.

Les consignataires du trois mats le Turenne, pr^v.eu— 
nent les respectifs receveurs des mnrehandocs. de bien 
vouloir les retirer dudit navire, afin qu’il pmi se continuer 
son voyage A Bueno— \yres, les 8 jours qu^ le capitaine 
a accordé peur les décharger selon les connaissemen s fi
niront le 23 courant. L'*s mêmes préviennent les p-rsoi . 
nés venues de passage , qui n’en ont pa« réglé le montant, 
de le faire de suite, s’entamlant avec le capitaine Larché 
ou avec leurs consignataires MM. Zumermann e Tresera 
rue Sun-Benito.

AVIS. Il a éé perdu un portefeuille â partir de ch«*z 
Marin Cazenave jusqu’à la rue du Port ou , eu allant vers 
1» Buena Vi-la. Ce portefeuille renferme une pape^te 
délivrée par le consul belge M. Lafond, ainsi que quelques 
factures e»e. Récompense â celui qui l’apportera chez le 
sieur N. Frerotte, almaceu de fcrreleria.à la Buena 
V ista.

FABR1CA ÜE BOMBAS Y MOTONES.

Fl s nor A. Degrushs tiene el honor do participer A los 
proprietarios y capilanes de Iniques queue» ba d • eshible- 
cer en su toneleria bien nombr. d» en la c Ile San- 4gue| 
n. 60 una fabr ca de bombas de todas claccs y lamanos, 
motones de amante y aparejo de patente, con sus corres. 
pondantes roldonas, idem chicos y g Andes y ïambien or- 
dinarios de todas clasos tiene tamb en un sortido completo 
de palos mayores, de mesana, trinquete, masteleros de 
gavia, de juanele etc,, remos, palanca, roldanas de paten
te, p pas para agu% etc. etc.

Las per-onas que quisiesen honrarlo con su confùmza, 
seran servidas con prontidud y â précios muy moderudos.

MM. Pierre BLANCAT et Félix DaOER, marchands 
tailleurs , ont l’honneur de prévenir le public qif.ls ont 
acheté le magasin de M. GARAQUEL , rue du Porton. 
Les per-onnes qui voudront b en les honorer de leur cor- 
fiance trouveront toujours «le la nouveauté dans les modes 
et bonne confection dans l'ouvrage.

M. Blancat gérera le magasin rue du Porton et M. 
Dager celui de M. B ancat rue des Pescudores

AVIS. La personne qui aurait trouvé un certifi 'at d‘im» 
m’itriculntion accordé en juin 1842, â M. Fiêléric Milhau, 
français, né â Caux , arrondissement de Beziers , départe 
ment de l’Hérault est prié de le remettre chez Milhau res- 
aurat-dr en face du Pavillon français.

Le capitaine du trois—m«ts barque français, Ducoëdzc^ 
prie messieurs les passagers qu’il a amené de Valparaiso 
de vouloir bien passer chez M. Duplessis, comiiînatairtt, 
me San-Benito 30, pour régler le paiement de kor pus 
sage.

AVIS. Rue St.-Joacquin dite des pécheurs, No.— 
un* porte plus haut que Mme Himonet. On trouvera une 
grande quantité de pommes ce terre de première quuhlé 
et nouvellement débarquées , a un prix très modéré.

A VENDRE OU A LOUER
Le restaurant sis rue San^Carlos en face le pav lh n 

français. On cède la clef $nns rétribution. L’;u h» tpur 
n’aura â payer (pie 1 « améliorations faites daus l’ét»bl s. 
SPmentpar l ‘ propriétaire aetne’.

S adprsser au dit étnb Leinw ni.

A LOUER.—\Un restaurant muni dp tout le mobilier 
et des ijs-ensiles né- e«sairns, ayant belle cui-méll <t très 
avantageusement situé. S'adresser au bureau du Patrwté^ 
rue St. Jean, n. c 39.

M. CAPDERESTET a<aoc é de M. ROIFFE pour l’établis
sement de l'enseignement mutin 1 situé dans la rue du Portnn, 
maisnn de l’ancienne po-te , étant parti de Mon eviden . M. 
Rmffié demande un associé qui puisse le remplacer immédiate
ment.

M. Roiffé prévient les pères de famille qu’il prend des éléveg 
qti’d g trde toute la journée et à derni-oon«i n.

Le cour-- du snir qui avait lieu de 6 â J] heures n’aura plus 
lieu que de 7 à 10 heures.

AU CAFE DE LA M ARINE, en face du Môle , du co’é du 
sud. Sous le doubi * rapport de la propriété pt dp |\ x iciirnde 
du service, cet étubhsaemer.t qui vient dea’ouvrir ne laisse rien 
â désirer.

FABRIQUE DE POMPES ET POULIES.
M A Dpgru-h^ a l’honneur de prévenir MM. Ips pro- 

prté a'rps et capitaines de navires, qu’il vient d’établir 
dans sa tonpUcrm, déjà bien fammèp, rue Saint-Michel, 
n. 60 une fabrique de pompes de t< utes «grandeurs gran
des et petites poulies t er fectiom é-s Pt ordinaires, lia 
aus-i un assortiment complets de grand- mats, mats do 
mi-ninp, h'inicrs, perroquets, artimon, hun"<, rnn.es, ans- 
pects, et généralement tous les agrès nécessaires dans 
cet e partie.

Lps personnes qui voudront bien Fbonnomr dp h ur 
confiance seront servies avec soin, prumiilude el â des prix 
t ès modérés.

.Avis qui intéresse tout le monde.
Dans les magasins de P. DUPLESSIS, rue San P.enito 

n. ° 32, se vendent, à dater du 1er, janvier 1813, les ar
ticles suivants :

Les BELL iS BOUGI ,?S de l'URUGU A Y, prix en gros 
7 piastres Larrobe, le SAVON SUPERIEUR DU C^R- 
RO, a 8 piastres le quintaI, la CH A UX dé|a si connue par 
sa bonne qualité, faite au Carte, se vendra mesurée à des 
prix très modiques.

Navires en CHarge.
POUR VALPARAISO.

Le beau tro s mat- barque VAlfred, de première 
maiche et de prem ère classe, doublé et roué rn 

cmvrr. mettra à la vm'le^ s< u< le C"mman «ement du capi
taine Dubertrand, pour ladi e de t na ion , du 15 au 20 de 
ce mois- U peut recevoir du cha«g. n»ent e» quclqurs pas- 
sagers, qui trouveront tou e^ les comod té; dé irabks dans 
une chnmh’eé égante et spacieuse. Le meilleur traitement 
leur sera garanti.

S’adresser nu con'igna’aire Paul Duplessis, calle San 
Benito, n° 125.

En charge ;our Rio-Janriro , loin haut A Ste.. 
Catherine. L’imposant br • k Indien de Rouen, 

rec« nnu généralement partout ou il a aparu d'une 
marche supérieure, commandé par le capitaine Frenmnd , 
partira pour lesd tes destination incessament il prendra du 
fié' et des passagers qui trouveront sur son navire toutes 
les commodités confortables que l'on pt-ut désirer en mer , 
on peut ^adresser pour imiter du fréts el passagers , l.o â 
M. Maitiez, courtier maritime, ou à M. le capitaine Louis 
G. Fremond â son bord et chez M F.scher, consignataire.

PARA BUENOS-AIRES.
La hermosa barda fmneesa Ducouedîc, au can- Mr. 

Laphime, saldrà para dicho deslino el sabado prôximo. 
adinite fleie y pasajeros en la câmara y en el entrepuen* 
to , las personas que qu cran tratar para una û otra co-a 
pueden dirigir-e â su conugnaturio D. P. Duplessis, 
C ille de San Benito, nûm. 30.

COURRIERS.
Pour Canelones, San José, Colla, Durazno, Soriano, 

Mercedes, Sandû. Florida, San Salvador el Scdto, 
soient les 1, 8, 16, et 24 de chaque mois.

Pour Maldonado, Minas, San Carlos, et Rocha le, 
1 et 16; pour le Cerro-Largo, le 7 et 22.

Le sieur Leceste, de Montreuil ( Seine ), est invité A se 
procurer passage A bord d’un navire le plus prompt â par
tir. M. Monet est chargé par sa famille de sntLfa re â son 
passage. MONET.

M Roiffé, instituteur, désirerait trouver un appartement 
compose de plusieurs pièces avec une cour.

S’adresser â sa maison d'éducation, sise à l’air icnne 
pos’.e» rue du Porlon, oû à celte imprimerie.

Le Gérant Jh- Reynaud.

Imprimerie Oriental, dirigée par Jh. Reynavi».

Le sieur Ancelot, natif de Noisy-le-Grand ( Seine-et- 
Oise, qui doit habiter le pays depuis plusieurs années, est 
invité de pa-ser au magasin de M. Monet pour avoir con
naissance des informations que lui adresse «a famille.

MONET.




